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INTRODUCTION

Depuis de nombreuses années, ma vie spirituelle est dominée par deux grandes passions. La première m’a saisi enfant, alors que j’étais élève de l’école des Frères Maristes dans ma ville natale de Wellington, en Nouvelle Zélande. C’est là que les Frères m’ont révélé la dimension mariale qui donnait consistance à leur vie. Cette dimension a été entretenue par les Pères Maristes, dans mes années d’école secondaire. Je suis entré dans le Tiers-Ordre Mariste et suis devenu un membre laïc de la Famille Mariste. Puis, au séminaire où j’étudiais pour devenir prêtre Mariste, j’ai découvert l’existence du grand projet qui nous relie les uns et les autres, branches de la Famille Mariste : Sœurs Maristes, Sœurs SMSM, Frères, Prêtres et laïcs. Je n’ai jamais cessé, depuis lors, d’être attiré par ce style de vie appelé Mariste.

L’autre grande passion s’est éveillée en moi en 1977-1979, alors que j’étais étudiant à l’Université Grégorienne, ici à Rome. Parmi les cours que j’avais choisis, deux m’ont fortement marqué. L’un était un cours sur l’Orient Chrétien et l’autre sur la Spiritualité des Icônes.  J’avais opté pour suivre ces deux cours à l’Université Pontificale de l’Orient (le Russicum) sous la direction du P. Jésuite Tomas Spidlick . A cette époque - avant la libération des pays de l’Est - une grande partie de la vie de Église Orientale et sa spiritualité nous étaient inconnus en Occident. Je me souviens que j’étais la seule personne de la classe à n’avoir pas la barbe noire, les yeux sombres et l’aspect d’un Européen de l’Est ! Mais ces cours m’ont ouvert les yeux sur une partie des trésors de Église restés fermés pour nous Occidentaux ou que nous avions négligé jusqu’alors. Des années après, au cours de 1991, j’ai pu faire un pèlerinage en personne à trois lieux des origines de la prière et de la spiritualité chrétiennes : le Monastère Copte de St Macaire dans le désert égyptien, le Monastère Grec Orthodoxe de Ste Catherine sur le Mont Sinaï, et la Montagne Sainte du Mont Athos en Grèce. Je comprends maintenant, comme je n’aurais jamais pu le savoir autrement, que la route ouverte devant nous en ce troisième millénaire de la vie de Église est de faire que celle-ci  puisse « respirer avec ses deux poumons »  pour reprendre l’image maintenant familière du Pape Jean Paul.

Et nous voici rassemblés  aujourd’hui : l’ensemble des branches de la famille Mariste en Chapitre en ce commencement du millénaire . Déjà nous sommes submergés de papiers et de consignes, de faits, de rapports, de projets. Notre tâche aujourd’hui serait trop lourde si nous nous étions assignés à nous mêmes le but de nous demander : « Qu’avons-nous en commun ? » « Quel point d’origine commun partageons-nous ? » « Que diraient aujourd’hui nos Fondateurs ? »  Ces questions, les intellectuels de notre famille les ont déjà soulevées. 

C’est pourquoi aujourd’hui j’éviterai la difficulté de scruter des textes Maristes ou de comparer des moments historiques.

Je crois plutôt que si nous pouvions jeter un rapide coup d’œil sur un aspect de l’Orient Chrétien, nous enrichirions peut-être la compréhension que nous avons les uns et les autres du merveilleux charisme que nous partageons comme Maristes. Bien que ce monde de l’Orient Chrétien ait été un monde virtuellement inconnu ou au moins peu familier de nos Fondateurs, le fait qu’ils aient été Catholiques en profondeur signifie qu’ils avaient bu aux mêmes anciennes sources que nos frères et sœurs de l’Orient.  

ICONES ET SPIRITUALITE ORIENTALE

Pénétrer dans l’univers de la spiritualité chrétienne de l’Orient, c’est se trouver sur un territoire à la fois très familier et très nouveau pour nombre d’entre nous. Nous avons vécu mille ans séparés de nos frères et sœurs de l’Orient, dont la spiritualité a été tellement marquée par l’Empire Byzantin. L’Église de l’Orient  n’a pas été influencée par la Renaissance, la Révolution Industrielle, ni même par les effets de la sécularisation comme nous l’avons été dans l’Occident. En un sens, on trouve dans la liturgie, la musique, la spiritualité et l’iconographie de l’Église de l’Orient une trace ou un reflet de l’Église dans ce qu’elle a de plus ancien et de plus fondateur.

Ceci se reflète clairement dans les Icônes. Moi, chrétien de l’Occident, j’ai trouvé que découvrir le sens des Icônes c’était comme tomber sur une boîte pleine de vieux portraits et de photos d’ancêtres de famille, restés cachés dans un coin oublié de la maison. On regarde les portraits et on voit à quel point c’est étrange et différent. Les vêtements sont différents, les postures des gens sont différentes. Les coiffures, le décor, tout est si différent. Et pourtant, il y a tellement de choses que, mais oui, nous reconnaissons. Il y a un air de famille dans le nez ou le front. Il y a une forme de bouche qui nous rappelle des membres vivants aujourd’hui. Il faut bien admettre que ces personnes sur les photos et les portraits sont, qu’on le veuille ou non,  membres de notre famille.

Il y a beaucoup de cela dans les Icônes. Pour nombre de chrétiens de l’Occident, celles-ci ne sont pas faciles à comprendre. Elles ne parlent pas d’emblée à nos sens. Elles n’excitent pas l’imagination ni ne décrivent littéralement la réalité de la scène ou de l’événement. Au premier abord elles nous semblent raides, sans vie, et bien souvent incompréhensibles. Et pourtant, nous de l’Occident sommes souvent attirés vers ces Icônes parce qu’un instinct nous dit qu’elles appartiennent à l’Église encore non divisée du premier millénaire, qu’elles en reflètent la croyance et la pratique les plus anciennes. Et que, peut-être, elles feront partie de l’Église réunifiée du troisième millénaire.

Nous, dans l’Église de l’Occident, avons mis l’accent sur le mot, la logique, le besoin d’écouter. Prier, c’est parler ou écouter ou penser. La spiritualité Orientale, reflétée dans les Icônes, met l’accent sur l’image, et l’intuition, et le besoin de contempler. En Orient, prier c’est voir ou contempler. Dans l’Église de l’Orient, Dieu est aussi réellement présent dans les Icônes qu’il l’est dans les Écritures ou l’Eucharistie. C’est la raison pour laquelle, à la différence de l’art occidental qui reflète les idées ou les visions de l’artiste, les Icônes se doivent d’observer des règles strictes et intangibles.

Comparons par exemple la variété extraordinaire de représentations  artistiques, d’images pieuses de la Nativité de Jésus. Chaque culture, chaque nationalité, peut mettre sa propre marque sur l’événement. Au contraire, les Icônes de la Nativité doivent toujours et partout comporter les mêmes éléments : un arrière-plan montagneux, la présence des prophètes et des mages, la Vierge au centre, Saint Joseph sur le côté. Comme toutes les autres, l’Icône de la Nativité doit observer des règles strictes dans sa composition.

Ces règles garantissent que l’Icône représente la croyance exacte et orthodoxe dans le mystère représenté. Les Icônes sont de la théologie en couleurs. Elles nous disent ce que croit et a toujours cru l’Église Et quand une personne est en contemplation devant une Icône, il ou elle voit en couleurs et en représentation et physiquement ce en quoi l’Église croit et a cru depuis les origines. En ce sens, l’Esprit de l’Icône parle à l’esprit de la personne croyante qui se tient devant elle avec simplicité et humilité. Dialogue et communion s’établissent. C’est un moment de prière.

Alors peut-être, la meilleure chose que nous puissions faire ensemble aujourd’hui, c’est de nous placer à distance des mots et simplement contempler, permettant à ce qu’il y a de plus profond et de plus vrai dans notre compréhension Mariste, de monter à la surface.

L ’ ICONE DE L’ASCENSION

Plaçons nous donc devant l’Icône de l’Ascension. J’ai choisi celle-ci pour quatre raisons :

- Dans sa structure et sa composition, c’est l’une des plus anciennes de  l’Église Les tout premiers exemplaires de cette Icône remontent au 5° siècle, telles ceux trouvés à Monza en Italie, et aux illustrations du 6° siècle dans les Évangiles de Rabula. Depuis lors, toutes les Icônes de l’Ascension adoptent même forme et

même composition.

- Dans la pensée de l’Église, l’Ascension est un mystère qui relie entre eux tous les mystères de l’Incarnation. Ce mystère de l’Ascension est lié au mystère de la Pentecôte, mais il ouvre des perspectives encore plus vastes.

- Je pense que notre réflexion sur cette Icône particulière ouvrira des perspectives significatives sur l’ héritage Mariste spirituel et missionnaire qui nous est commun.

- Enfin, cette Icône particulière que nous allons regarder, est placée dans la paroisse Mariste de Sta Francesca Cabrini, ici à Rome. Elle respecte fidèlement toutes les règles picturales de la peinture d’Icônes. Ce que nous contemplons est une Icône moderne fidèle à la tradition ancienne.

A première vue, on peut avoir l’impression que cette Icône ne correspond pas à son titre ou à la description qu’on en fait. Elle ne paraît pas mettre en valeur l’Ascension du Seigneur. C’est le groupe formé par Marie, les Apôtres et quelques Anges qui occupe la place principale, alors que le personnage important de ce mystère - Jésus lui-même - semble être représenté dans une position secondaire. Cette impression confirme ce que nous révèlent les Écritures. Ce n’est pas au fait de l’Ascension que l’Évangile ou les Actes de Apôtres donnent la prééminence. Les Écritures se concentrent sur autre chose - sur les dernières paroles de Jésus, sa fondation d’une communauté de disciples, sur la vie interne de cette communauté et son appel à sa mission dans le monde. C’est cela que montre l’Icône. Le centre de gravité de l’Icône, comme celui de la foi de la communauté chrétienne, n’est pas dans le fait ou les détails historiques de l’Ascension elle-même, mais dans la signification et les conséquences que comporte l’Ascension pour Église et le monde.

Cette Icône, comme les autres, est de la théologie. Elle ne tente pas de décrire un événement historique, ni de refléter les données de l’Écriture. On voit cette indifférence pour l’exactitude historique ou chronologique dans la composition du groupe.  Ils y a douze disciples (ce qui n’était pas le cas) ; Paul est présent (ce qui est impossible) ; et Marie est présente (ce qui n’a pas été rapporté.)

Ainsi comprenons nous que cette Icône dit une chose profondément théologique. C’est la vérité que Andrei Roublev a représenté dans sa fameuse Icône de la Trinité : Père, Fils et Esprit sont réunis en union profonde d’esprit et de cœur, et préparent le salut du monde. Ce moment est en relation avec le mystère de la mort du Christ, qui est représenté dans les Icônes non comme un moment de torture et d’agonie, mais comme un moment de dignité et d’accomplissement d’un plan de salut.  Et elle est en relation avec l’icône de la Résurrection qui montre Jésus non pas surgissant du tombeau le dimanche de Pâques, mais descendant aux enfers après sa mort pour libérer tous ceux qui étaient et sont enchaînés par la mort et le péché. 

En un sens, l’Icône de l’Ascension complète cette lignée d’événements. C’est l’Icône de Église, et de Église constituée. Jésus est la tête, les Apôtres les fondations et Marie son image.

L’icône est divisée en deux parties : le ciel et la terre. Dans la partie supérieure, Jésus est au ciel. Il tient le Livre des Évangiles ouvert à ces mots : « Allez évangéliser : Je suis avec vous. »  La main de Jésus est levée en geste de bénédiction permanente. La bénédiction du Christ n’est pas un geste d’adieu, mais une expression de relation. « Je suis avec vous jusqu'à la fin des temps ». Montrant Jésus en train de bénir, l’Icône dit par le dessin que, même après l’Ascension, Jésus continue de bénir son Église et tous ceux qui lui appartiennent.

Le Christ est représenté de la même façon que sur les Icônes du Dernier Jugement. 

Ici, l’Église du commencement et Église de la fin des temps sont mises en relation. L’Église à la fin des temps est la même que celle des commencements. Les Maristes retrouvent ce mystère dans leur histoire spirituelle.

Jésus est soutenu par deux anges. Dans cette image inversée, il y a deux anges sur la terre. Les deux anges de la terre, vêtus de blanc, couleur de la divinité, montrent le ciel, reprochant aux disciples de le regarder au lieu de réaliser que Jésus reviendra en Esprit et restera avec eux. « Allez à la ville... C’est là que vous trouverez la puissance du Seigneur ressuscité ».

Les Apôtres sont très mobiles, et représentent l’activité évangélisatrice de Église ainsi que la variété des ministères dans Église : apôtres, prophètes, enseignants, faiseurs de miracles, guérisseurs, leaders, « parleurs en langues », administrateurs. (cf. Romains 12, 1 et Cor 12)

Au centre du groupe se tient Marie. Elle a déjà reçu le Saint Esprit. Elle ne regarde pas en l’air, mais vers l’extérieur, là où doit se faire le travail, et ceux qui le feront - vous et moi qui contemplons l’icône. Nous réalisons maintenant que c’est une image à trois dimensions et que, nous qui regardons, ne sommes pas des spectateurs mais des participants à ce mystère de Église Marie est l’axe du groupe. Bien qu’au dessous du Christ, elle est en un sens au cœur de Église Elle n’est pas seulement la Mère de Jésus, mais aussi la Mère de Église.

Marie est « le soutien de l’Église naissante ». Consolons nous en nous souvenant de quelle sorte d’Église Marie était le soutien. C’était l’Église secouée par le scandale d’Ananie et Sapphire volant l’argent de Église ; elle a vu Paul se querellant avec Pierre, le traitant publiquement d’hypocrite ; elle a vu l’échec du premier ministère en équipe entre Paul et Barnabé ;  c’était une Église se débattant avec la question de savoir qui en fait appartenait à ses rangs. Marie est présente au cœur de cette Église-là.

Les mains de Marie sont parfois représentées élevées en prière - la position de l’« orans » - et parfois les paumes étendues devant la poitrine, ce qui est le geste traditionnel des martyrs et des témoins de la foi. Dans cette Icône, ses deux mains ont les deux caractéristiques. Elle est une femme de prière, et elle est un témoin de la vie de Jésus.

Maristes, nous reconnaissons tout de suite plusieurs aspects de nos croyances fondatrices. Marie est à la première place, dans cette Icône comme dans chaque Icône mariale, mais elle n’est jamais représentée seule. Il n’y a pas d’Icône où Marie soit seule. Elle est toujours en relation, soit au Christ, soit à d’autres gens, soit au mystère représenté. Visuellement, cette Icône révèle que séparer Marie de Jésus, ou des Apôtres, ou de l’Église serait en détruire la signification, et défigurer la place de Marie. Marie est toujours vue en relation. Peut-être comprendrons-nous mieux pourquoi, Maristes, nous nous sentons mal à l’aise avec des formes de piété qui séparent Marie de l’Église, ou l’isolent, ou la montrent en quelque façon protégeant les croyants du jugement de Dieu ou de la vie de l’Église Marie est l’image de Église Comme telle, elle est cachée au milieu des apôtres. Bien qu’ayant le droit de revendiquer une position éminente dans l’Église, elle choisit au contraire d’être disciple. Loin de se placer hors de l’Église, elle s’y fond. 

Utilisant la suggestion subliminale, l’icône nous rappelle une vérité mystique plus profonde. Au centre du groupe on peut distinguer un calice. Il nous rappelle que l’Église sur terre est une communion eucharistique. L’Eucharistie fait Église et l’Église fait l’Eucharistie ; et l’Église - comme un calice - reçoit le trop-plein de l’Esprit-Saint.

Ainsi dans cette Icône, nous voyons l’expression de ce que le pape Jean-Paul  disait en mars de cette année: « Marie au milieu des apôtres est au cœur même de l’Église à sa naissance, et de l’Église de tous les temps. » 

ELEMENTS MARISTES

Ces mots du pape Jean-Paul ouvrent de profondes perspectives dans le mystère de Église, et dans la place de la famille Mariste dans l’Église Au long de ces 13 dernières années, l’Église a développé une ecclésiologie enracinée dans trois réalités: mystère, communion et mission. Le pape Jean-Paul a le premier utilisé ce cadre de travail dans son document post-synodal sur le laïcat, Christifideles Laici (1988).

Il a poursuivi cet exposé par deux autres documents post-synodaux, Pastores Dabo Vobis (1992) sur la formation au sacerdoce, Vita Consacrata (1996) sur la vie religieuse. Ces documents sont basés sur la théologie de l’Église comme mystère, communion et mission. Enfin, la lettre du pape sur le nouveau millénaire, Novo Millenio Ineunte publiée cette année, est basée sur cette théologie. L’Église comme mystère, comme communion et comme mission est clairement reflétée dans cette très ancienne Icône.

Mais plus profondément que cela, le pape Jean Paul a développé la théologie des éléments Pétriniens et Mariaux de l’Église Cette intuition, d’abord mise en valeur par le Concile du Vatican II, a été poussée plus loin par Jean-Paul II, en particulier dans son Allocution de 1987 à la Curie romaine et son Exhortation Apostolique Mulieris Dignitatem de 1988.
 Cela fait maintenant partie de notre réflexion normale sur l’Église, mais elle met en pleine lumière la place significative de la famille Mariste dans l’Église

Dès le commencement, l’Église a compris clairement que théologiquement, il y a quatre pôles fondateurs significatifs dans l’Église Il fallait que ces quatre pôles soient en relation juste l’un avec l’autre. Ils sont représentés par quatre personnalités placées délibérément ici dans l’Icône de l’Église constituée, même s’ils n’étaient pas tous présents à l’événement : l’élément Pétrinien représenté par Pierre, l’élément apostolique représenté par Paul, l’élément mystique représenté par Jean, et l’élément Marial représenté par Marie. En particulier l’élément Marial que Jean Paul décrit comme « antécédent à celui de Pierre » , n’est pas mis là en opposition à l’élément Pétrinien, mais comme soutien de cet élément Pétrinien et hiérarchique de l’Église

Ce sont là des vérités profondément maristes et elles devraient encore être développées plus avant dans nos Congrégations. Nos Fondateurs n’avaient pas ces points de vue, aujourd’hui plus clairs, mais ils reflétaient instinctivement cette théologie. Et leurs successeurs en ont vécu. J’ai entendu des gens dire de l’Église du Pacifique, l’Église d’Océanie,  qu’elle était un reflet remarquable du visage marial de Église. Est-ce simplement le reflet du tempérament des gens du Pacifique, ou n’est-ce pas parce qu’une partie significative de Église d’Océanie a été évangélisée dés le commencement par toutes les branches de la famille Mariste qui ont vécu de cette intuition et l’ont introduite dans l’Église ?

Quoiqu’il en soit, lorsque je contemple cette Icône avec mes « yeux Maristes », je reconnais et je comprends quelques unes de ces intuitions Maristes significatives. Je comprends avec plus de sympathie la réponse surprenante de Jean-Claude Colin au cardinal Castracane quand il présentait à Rome le plan de l’entreprise Mariste. Un peu cyniquement, le cardinal Castracane dit « Alors tout le monde  sera donc Mariste ? » et Colin de répondre très simplement « Eh ! oui, et le Pape sera notre chef ». Cette remarque se comprend mieux quand je me tiens devant l’Icône. Je comprend aussi quelles profondeurs étaient contenues dans la foi des premiers Maristes qui disaient « nous n’avons pas d’autre modèle que l’Église naissante ». En contemplant cette Icône qui est une image de l’Église à sa naissance, et laisse entrevoir l’Église à la fin des temps, nous entrevoyons quelque chose de plus profond au sujet de notre place dans la vie de l’Église Marie est celle qui permet à une nouvelle Église de voir le jour, et nous Maristes avons le même rôle à tenir aujourd’hui.

Je commence aussi à mieux comprendre quelques uns des paradoxes de notre vie Mariste : Nous avons de grandes choses à faire et nous devons aller partout dans le monde - mais nous restons cachés et inconnus ; nous devons être loyaux envers l’Église, mais insatisfaits tant que l’Église ne se réforme pas ; nous devons agir de sorte que « l’évêque du lieu puisse appeler notre Société la sienne », mais voilà, comme dit Champagnat, « nous sommes destinés à tous les diocèses ».

Et comme disciple de Jean-Claude Colin, je peux comprendre la profondeur de quelques unes de ses intuitions que nous, dans la branche SM pouvons avoir laissées de coté parce que démodées ou trop difficiles. Je peux comprendre par exemple pourquoi il demande aux supérieurs de suivre l’avis de leurs conseil, et pourquoi il suggère que dans certaines circonstances, les Maristes s’agenouillent devant le supérieur. Il n’y a pas là quelque vestige démodé d’un autre âge, mais un fruit de sa réflexion sur la relation de foi entre Marie et Pierre, comme entre les apôtres et Marie. Les communautés Maristes doivent être un reflet de l’Église naissante, et les relations entre les membres d’une communauté et le supérieur doivent refléter celles que nous voyons dans cette Icône.

Mais poussons un peu plus loin notre réflexion, jusqu'à ce moment historique de 1815 où Jean-Claude Courveille parlait à ses compagnons au séminaire de St Irénée et partageait avec eux ce qu’il avait entendu avec les oreilles du cœur, au Puy. Grâce au travail de Claude-Gabriel Mayet, nous possédons le compte-rendu de ces rencontres écrits par ceux qui y étaient présents: Courveille, Colin, Champagnat, Déclas et Terraillon. Nous savons que ce dont parlait Courveille dans ces rencontres  a profondément changé leurs vies. Certains étaient « quelque peu stupéfaits » par ce qu’ils entendaient. Colin s’exclama: « Cela te convient ! » lorsqu’il entendit parler de l’idée. L’idée frappa Champagnat qui s’exclamait sans cesse dans les rencontres qui suivirent: « Il nous faut des frères ! » Ces discussions enflammèrent le zèle de ces séminaristes, et quatre d’entre eux au moins persévérèrent dans l’idée originale jusqu'à la mort.

Tel fut l’impact sur ces hommes de la « révélation » de Courveille. Elle tombait au bon moment, faisant résonner comme un accord dans le cœur de chacun d’eux. Mais qu’était cet accord ? J’ai souvent été frappé par le fait qu’il y a une subtile différence entre ce qu’écrit Courveille de ce qui lui a été « dit » dans la Cathédrale du Puy et ce que les autres « entendirent » lorsqu’il parlait avec eux. Ce qu’ils entendirent, et qui « stupéfia » et « frappa singulièrement » Jean-Claude Colin au moins furent les paroles attribuées à Marie : « J’ai été le soutien de Église à ses débuts ; je le serai encore à la fin des temps. » Ces mots, d’après Colin, « ont présidé aux débuts de la Société » (FS 4 :2) « Il continua et dit :’ils « nous ont servi dans les tout premiers jours de la Société, comme une fondation et un encouragement. Ils étaient toujours devant nous. Nous travaillions dans ce sens, pour ainsi dire. » (FS 152) Ce furent les paroles qui encouragèrent les fondateurs maristes à croire que l’entreprise mariste devait être quelque chose de nouveau dans leur temps - et dans le nôtre. Mayet nous donne cette déclaration remarquable de Jean-Claude Colin: « la Société doit recommencer une nouvelle Église. Je n’entends me servir de cette expression dans le sens littéral qu’elle offre, ce serait impie, mais en quelque sorte, oui, nous devons commencer une nouvelle Église » (FS120)

Cette phrase, répétée et commentée dans cent écrits différents au long des années, peut encore avoir un impact pour nous tous. Nos fondateurs Maristes étaient des hommes et des femmes qui étaient complètement de leur temps. Ils avaient trop de loyauté envers l’Église pour penser à commencer « une autre Église », mais étaient assez créatifs pour vouloir une nouvelle Église qui soit autre que celle qui existait (une Église autre), et s’engager à trouver « une autre façon d’être Église ».

Et cela nous amène jusqu’à aujourd’hui. Nous sommes là  comme des frères et des sœurs dans la Société de Marie. Mais pendant les 160 dernières années nous avons grandi et avons laissé le berceau de notre famille comme le font des adultes. Ce n’est pas le moment aujourd’hui de faire comme si nous étions tous revenus à la maison comme des enfants. C’est plutôt le moment de rendre grâce pour les chemins différents que nous avons pris. C’est le moment de reconnaître un lien commun les uns avec les autres dans la foi, un lien peut-être plus profond que nous avons  pensé. Cela va plus loin que la « vision colinienne » ou la « spiritualité Champagnat » ou le « charisme de Chavoin » ou « ce que nous ont légué nos pionniers ». Ce qui nous est commun nous ramène à la fois à la croyance la plus ancienne au sujet de Église et à sa réflexion théologique la plus récente. Notre tâche est encore de travailler à « une Église qui soit autre » ou à « une autre manière d’être Église », une Église bâtie sur le mystère, la communion et la mission, une Église où les éléments venus de Marie et de Pierre soient profondément en harmonie et en relation. Plus que toute autre Congrégation, cela est à notre portée parce que c’est dans ce but que nous avons été fondés.

Même en ce moment, alors que nous nous trouvons dans la ville sainte de Rome, nous pouvons voir l’écart entre la façon dont l’Icône présente l’Église et l’expérience que nous faisons tous les jours de « l’église ». Nous sommes venus ici de tous les coins du monde, porteurs de l’unique question que nos provinces nous ont confiée. C’est la même question que le peuple posait à Pierre dans les Actes des Apôtres. C’est la même question que le pape Jean-Paul II pose à tous les croyants au début du millénaire : « Qu’allons-nous faire ? »

Nous sommes ici pour prendre des décisions concrètes et pratiques. Nous savons bien que, pour nos congrégations, ’il n’ y aura pas d’avenir sans changement - et en ce moment nous sentons tous qu’un changement radical est nécessaire, en particulier dans nos structures. Les paroles prononcées il y a quelque temps par Jean-Paul II nous encouragent : « Nous devons être prêts à laisser des schémas atrophiés et être prêts à nous déplacer  là où la vie commence. » (1985)

Nous savons que nos fondateurs comptent sur nous pour re-fonder nos congrégations, et nous savons que cela ne peut venir que d’une profonde sainteté personnelle et d’un engagement commun au mystère de l’Église. Une chose m’a frappé malgré moi, c’est que les nouvelles Constitutions de chacune de nos congrégations non seulement reflètent la vision Mariste des origines plus fidèlement que les textes de nos Fondateurs, mais qu’elles reflètent aussi de façon remarquable la théologie de l’Église comme mystère, comme communion et comme mission, ainsi que l’appel qui nous est adressé  d’être présents à la naissance d’une Église nouvelle, mariale. 

Puisse la tâche difficile de prise de décisions pendant ces journées de Chapitre être soutenue par notre contemplation de ce mystère de Marie dans l’Église, tel qu’il se reflète dans cette Icône de l’Ascension et dans les Constitutions de nos diverses congrégations.

Craig Larkin sm

30 juin 2001

�  Cette phrase a été prononcée pour la première fois par le Pape Jean Paul II dans son Discours à la Curie le 28 Juin 1985 (Osservatore Romano 29 Juin 1985, p.5. Le pape a dit: « Église doit réapprendre à respirer avec ses deux poumons, celui de l’Orient et celui de l’Occident ». Depuis, il est souvent revenu sur cette idée. Plus récemment, il disait : « J’ai moi même souvent suggéré l’image d’une Europe qui respire avec ses deux poumons ». (Discours à la Commission des Épiscopats de l’Union Européenne, 30 Mars 2001) La nécessité pour l’Église de l’Occident de se familiariser avec l’Église de l’Orient a été souligné dans la lettre apostolique de Jean Paul, Orientale Lumen 1995


�  Dans un article intitulé Une spiritualité à quatre voix, (1988) Gaston Lessard suggérait que le Vœu de Fourvière avait été un moment d’union pour les quatre branches de la famille Mariste . Le supérieur général des Frères de l’époque, le fr. Charles Howard, écrivait : « Il est devenu clair lorsque nous réfléchissons à ce papier, que nos expériences de fondation sont très différentes. Pour les Frères, cela a commencé avec le P. Champagnat. Quelqu’un le faisait remarquer, les aspects plus anciens de l’histoire Mariste sont, pour les Frères, de la « pré-histoire ».(Lettre au P. E. Blasoni, sm, 25 Juillet 1989) 


�  Merci pour plusieurs articles récents qui ont défini une compréhension de ce mystère : John Thornhill, sm, Notre Voie Mariste sera-t-elle vivante dans Église de demain ? Forum Novum Vol. 5, n.3.; Paul Walsh, sm, Unir notre rêve et notre réalité, Forum Novum Vol. 5 n 3 ; Paul-Emile Vachon, sm, Des mots fondateurs : Marie et Église, un couple inséparable, Forum Novum Vol.5, n 2 et Gaston Lessard, sm, Les Maristes et Pentecôte, Forum Novum Vol.5 n 1 


�   Jean-Paul II, Osservatore Romano, 11 mars  2001 p. 11


�  Dans son Allocution de 1987 à la Curie romaine et son Exhortation Mulieris Dignitatem de 1988, le pape fait référence à une théologie de l’Église qui reflète les deux éléments de Pierre et de Marie. Le pape écrivait ; Ce profil Marial est aussi -peut-être même plus - fondamental et caractéristique pour l’Église que le profil apostolique et Pétrinien auquel il est fondamentalement uni...La dimension Mariale de l’Église est antécédente à la dimension Pétrinienne, sans en être aucunement séparée ou moins complémentaire ». En 1988, il écrivait que « l’Église est à la fois Mariale et Pétrinienne.





